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FOI DE SARA.

SERMON X.

Sur Héb. ch. xi . vs 1 1 . 1 2 .

11> Par la foi aujfí Sara reçut la

•vertu de concevoir un enfant , &

elle enfanta hors d'âge parce qu'el

lefut persuadée que celui qui le lui

avoit promis étoit fidele .

12. C'est pourquoi d'un seul, & qui

même étoit amorti , font nez des

gens en multitude comme les étoiles

du Ciel , & comme le fable qui est

au rivage de la mer, lequel ne Je

feut nombrer>

Mes Frères,

Ous les peuples du mon

de, les plus puissans mê

me , & les plus nom

breux se font formez peu

à peu , & ont eu des commence-

mens trés- petits. Les Romains, ré-

Kk 5 pan

 



La soi de Sara.

pandus par toute la terre , 6c maî

tres par tout, n'avoient été d'abord

qu'une troupe de gens réchappez de

la fameuse ville de Troye, qui étant

venus se transplanter dans l'Italie ,

s'y accrurent avec le temps par di

verses troupes de gens ramassez , 8c

firent ainsi un corps de peuple, mais

si petit encore , & si peu nombreux,

qu'à peine pouvoit-il remplir une

feule ville. Tous les autres peu

ples du monde se sont ainsi formez

de quelques petites colonies que la

curiosité ou la néceflité faisoit sor

tir de leurs pais , & aller chercher

ailleurs des établissemens commo

des. Le peuple Juif , aujourd'hui

le plus ancien qu'il y ait au mon

de , a eu comme les autres , & plus

encore qu'aucun des autres, une ori

gine presqu'imperceptible, il a com

mencé par un homme & une femme

hors d'âge l'un & l'autre d'avoir des

enfans, & par un fils unique , né mi-

rjaciileusement de ces deux person

nes. 11 n'y a point d'exemple d'u

ne semblable singularité dans aucu

ne
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ne histoire du monde. II n'y en a

point aussi d'aucune autre Nation

qui se soit multipliée comme celle-

là ; & multipliée encore sans mé

lange avec d'autres, qui soient ve

nues s'incorporer avec elle. Tous

ces caracteres lui ont été particu

liers , & le font encore aujourd'hui

aprés plus de trois mille ans qu'il

y a qu'elle subsiste. C'est le sujet

dont j'ai maintenant à vous parler :

Par la foi Sara aujst reçut la vertu

de concevoir un enfant , & elle en-

fanta hors A'âge j farce qu'elle fut

persuadée que celui qui le lui avoit

promis étoit fidele. C'est pourquoi

d'un seul, ér qui même étoit amor

ti, font nez des gens en multitude

comme les étoiles du Ciel , & comme

lefable qui est au rivage de la mer j

lequel ne fe peut nombrer.

II n'y a en Jésus-Christ j disoít Gai.

S. Paul , aux Gàlates , ni mâle «z'lS-

femelle: il vouloitdire, qu'hommes&

femmes, tous participent également

aux fruits de fa mort. Nous pou-

yons dire ici quelque chose de sem

blable
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biable sur le sujet des graces miracu

leuses que Dieu a faites en divers

temps, & en diverses manieres. II

n'y a eu en Dieu à cet égard ni mil

le ni femelle , nulle distinction entre

les deux sexes, en forte que Dieu

n'ait; fait des miracles que pour des

hommes. Plusieurs femmes en ont

été honorées en différentes occa

sions : l'Apostre nous- dira dans la

fuite de ce chapitre que par les

moyen de la résurrection les fem

mes ont recouvré des morts dont la

perte leur étoit extrêmement dou

loureuse ; & il nous parle ici d'une

sainte femme qui plusieurs siecles

avant celles-là avoit reçu de Dieu

la grace de mettre un enfant au

monde, aprés une longue stérilité ,

6 en un âge où elle ne pouvoit

point naturellement espérer d' être

jamais mere. Cette faveur 3 jusques

alors inespérée,fut aecordée à sa foi.,

Dieu promit un fils à Sara , & Sara

crut à cette promesse -, à cause

de cela S. Paul la met ici à côté

d'Abraham, dont la foi a été sicé

lcbre3
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lebre , & joint ce grand exem

ple de foi à tous les autres qu'il a

rassemblez dans ce chapitre. Vous

ne voyez point de remede à vos

maux , fideles Hébreux , la persé

cution se renforce , & vous n'avez

point de ressource dans le monde ,

pour vous garentir de. ses injustices

& de ses rigueurs : mais vôtre foi ,

fi vous la gardez, vous en fera trou

ver en Dieu ; & contre toute appa

rence humaine vos maux vous tour

neront en bien , selon ses promes

ses , de même que contre tou

te apparence , & contre tout sujet

d'esperer , Abraham & Sara virent

leur foi couronnée de la naissance

d'un fils dans leur extrême vieilles

se. Voilà comment ces deux exem

ples faifoient ici au but de Saint

Paul.

Venons maintenant à la chosemê

me. Sara stérile , & arrivée à un

âge incapable d'avoir des enfans,re-

Í:oit par la foi l'accomplissement de

a promesse de Dieu , & devient

mere d'un fils : c'est mon premier

point.
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point. Par la naissance de ce fils

il se forme avec le temps une na

tion nombreuse comme les étoiles

du Ciel & le fable de la mer ; c'est

le sujet de ma seconde partie: &

ces deux point feront le partage de

ce Discours. Entrons en matière.

i.Par- Abraham étoit âgé de 70. ans,

tie- & Sara de 60. quand Dieu s'appa

rut à lui la premiere fois» & lui

ordonna de sortir de la Caldée. Ils

demeurerent cinq ans à Caran dans

la Mésopotamie , & au bout de ce

temps ils en partirent par un oxdre

exprés de Dieu pour aller en Ca

naan. Dieu avoit promis à Abra

ham , soit dans la ville d'Ur , fa

patrie soit dans la ville de Caran,

car les Interpretes se partagent de

sentimens là-dessus , qu'il le sertit

fa»- devenir une grande nation. Cepen

dant les années se passoient insensi

blement sans qu'Abraham vît l'esset

de cette promesse , & il y avoit dé-

ja prés de quinze ans qu'il étoit

sorti de la Caldée , fans qu'il eût

encore d'enfant. II en parut tout

étOH
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étonné , & il en fit un jour à Dieu

íes regrets en cette maniere : Seig

neur , Eternel, que me donneras-tuì G\

Je m'en vais fans laijser d'enfans

aprés moi ; car voici , tu ne m'en as

foint donné. Ces paroles avoient

l'air d'une plainte , & il semble

qu'Abraham fe défioit, en quelque

maniere , de la promesse de Dieu -y

mais il faut, à mon avis, leur don

ner un meilleur sens, puis que l'E-

criture elle-même n'y a rien remar

qué qui puisse porter atteinte à la

foi & à la confiance du saint Patriar

che. Qu'étoit-ce donc ? une priere

dans laquelle Abraham expoíbit à

Dieu, en des termes qui marquoient

Pámertume de son cœur, l'état où

il se trouvoit. S'avançant dans l'á-

ge, & n'ayant point encore d'en-

fans , il lui disoit , comme pour le

faire ressouvenir de sa promesse ,

Seigneur , Eternel , que me donne-

fas-tu ? Comme s'il avoit dit; Eter

nel , tu m'a promis une grande po

stérité , & je n'ai pas encore d'en

fant i je vieillis , mes ans s'écou-
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lent , & ta promesse , quand s'ac-

complira-t-elle ? Que me donneras-

tu? Quels enfans?

Environ un an aprés naquit Is

maël : c' étoit assez à Abraham

pour lui faire trouver en la person

ne de ce fils un héritier de ses biens,

lesquels il avoit auparavant témoig

né avoir regret de laisser aprés fa

mort à un simple domestique , à

Eliescr ; mais ce n'étoit pas fur ce

fils , né d'Abraham & d'Agar, hors

des regles exactes du mariage, que

portoient les grandes promesses que

Dieu avoit faites à ce Patriarche.

Jusques-là il ne paroit pas que Sara

eût été nommée pour être mere de

la race bénite d'Abraham. La pre

miere fois que son nom parut dans

cette promesse ce fut 29. ans aprés

Gen.17. leur sortie de la Caldée : Tu n'ap-

». i«. selleras plus son nom Saràì, dit alors

Dieu à Abraham , mais son nom se

ra Sara. Je la bénirai : & je te

donnerai d'elle unfils ; je ìa bénirai,

& elle deviendra des nations , & des

Rois de peuplessortiront d'elle. En

viron
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.Vison dans ce même temps Dieu

apparut encore à Abraham, accom

pagné de deux Anges, tous trois fous

îa forme de gens qui voyageoient :

c'étoit le Fils de Dieu, qui avoit pris

la figure de la nature humaine, dont

il devoit prendre un jour la réalité.

Abraham assis à l'entrée de sa tente

dans la plaine de Mamré, vit ve

nir de loin ces trois hommes,qui lut

parurent être trois voyageurs ; il les

pria d'entrer chez lui , & il se mit

d'abord en état de leur faire prépa^

rer à manger. Dans ces entrefai

tes , le Dieu cachéy & à cette heure- £ya. ^.

là le Dieu inconnu, parla ainsi à Abra- 1£

ham je ne manquerai point de rêve- 23.

nir à toi en ce même temps oìi nous Gen^>

sommes , c'est-à- dire, au bout précis

d'une année , & Sara ta femme au

ra unsls.Sara. n'étoit pas là préfen

te , mais elle entendit ces parojes de

la tente voisine, où elle fe tenoit. Sa

surprise ne fut pas petite quand el

le s'entendit nommer par cet étran

ger, & qu'elle ouït dire qu'au bout

d'un an elle seroit mere d'un filsi

Tom.I. Ll Elle
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EHe en ritj comme d'une chose qui

étoit éloignée de toute apparence ,

&elle regarda cette prédiction com

me une illusion , ou comme un son

ge. Sara avoit été toute sa vie sté

rile , & les années, qui s'étoient ac

cumulées , avoient causé en elle l'es-

fet qu'elles produisent ordinairement

dans les personnes de son sejce, qui

est de les mettre hors d'état en un

certain âge d'avoir des enfans , se

lon la remarque qui en a été faite

cm.is. dans Ie Livre de la Genese. Sara

*«. ne manqua pas de faire ces réfle

xions pour regarder comme vaine

la prédiction de cet inconnu qui

' parloit avec Abraham: Etant mieil-

ifcîî. •**, dit-elle, commeje Jhis, & mon

Seigneur étant aujfí extrêmement

vieux t feroit-il vrai que faurois un

enfant ? Elle ne croyoit pas être

vue de personne quand elle fit ce

souris moqueur -, & encore moins

croyoit-elle que ce qu'elle disoit

fût connu de l'homme qui parloit

avec son mari : elle étoit cachée

dans fa tente , & ce n'avoit été

qu'en
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qu'en elle-même, & dans fa pensée,

quelle s'étoit faite cette objection.

Mais celui dont elle ne croyoit pas

être vûe , étoit le Voyant au fìeclé

des fades , à qui rien ne peut-être

caché , & qui voit les pensées

dans le cœur, avant même qu'elles

se soient manifestées fur les levres.

II s'en plaignit à Abraham en ces

termes : 'Pourquoi Sara a-t-elle ri ?

& pourquoi a-t-elle dit -, seroit-il

vrai que saurois un enfant à l'age

où je fuis ? Appellée , & interro

gée pourquoi elle avoit ri, elle le

nia , car elle eut feur 3 dit Moy*

se. Elle eut peur d'avoir manqué

aux bienséances qu'elle se croyoit

obligée de garder envers cet étran

ger , & au respect: qu'elle devoit

à son mari, qui témoignoit en avoir

beaucoup pour cet homme. Elle

auroit pû se justifier aisément du

reproche qui lui étoit fait d'avoir

ri,mais il étoit plus court de le nier,

fur tout n'y ayant personne qui pût

la convaincre du contraire. On a

ainsi bien souvent plus de peur d'os-

Ll 2 fenser
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I fenser les hommes que Dieu , &

quand il n'y a qu'à nier qu'on ait

* fait ou dit une chose dont une per

sonne qui est de quelque considé

ration dans le monde se tient offen

sée , & qu'en la niant on peut sû

rement se disculper , on prend bien

tôt ce parti , comme le plus com-

; mode & le plus aisé. Helas! mes

( Freres , combien de fois ne nous

est-il pas arrivé de donner dans ce

piege caché de nôtre orgueil , ou

d'une mauvaise honte? &c lepis est

encore qu'on regárde ces fautes- là

comme de puresfotbk(ses humaines ,

dont on n'a gueres de regret & de

repentir.Ce sont pourtant de grands

péchez, puis que dans cette espece

de situation où l'on se met entre of

fenser Dieu en niant la vérité, ou

offenser un homme en Pavouant,

ce qui déja ne seroit pas un petit

péché que de mettre un équilibre

entre deux choses si inégales, on

fait pancher la balance du côté de

l'homme, & on craint plus de l'of-

fenser par un aveu sincere de la vé

rité ,
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rite , que d'offenser Dieu par un

mensonge-

Au nom de Dieu , mes Freres

faisons-y deformais plus d'attention

que nous n'avons fait jusqu'à pré

sent, & ne regardons pas comme

légere , une faute qui renferme ,

contre nôtre intention même , un fi

grand mépris de Dieu. Je reviens

à Sara , & aprés vous avoir fait re-

marquer fa faute , voyons ce que S.

Paul nous dit de sa foi : Par la foi

aujfí Sara , ou comme on peut tra

duire. Par la soi même Sara, cette

Sara qui d'abord avoit ri de ce qu'el

le entendoit dire à cet étranger., que

dans un an elle auroit un fils , re

çut la vertu de concevoir un enfant,

ér elle enfanta hors d? âge , parce

qu'elle fut persuadée que celui qui le

tut avoit promis e'toit fidele. S'il y

a dans toute l' Ecriture sainte deux

endroits où la contradiction soit

fort apparente , ce sont assurément

ces deux-ci , le recit que Moyse a fait

de Sara,& la foi que S. Paul lui a at

tribuée dans les mêmes çirconftan-

Ll 3 ces,
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ces , & fur le même sujet. Eclair

cissons cette matière , & faisons

voir comment PApostre s'accorde

avec le Prophete. Le sujet est im

portant , & mérite toute vôtre at

tention.

Premierement f il faut distinguer

ici les temps, & même les momens-

La surprise où Sara fut d'entendre

que dans un an elle seroit mere d'un

enfant, ne trouva pas d'abord de

créance dans son esprit -, & naturel

lement elle n'y en pouvoit pas trou

ver. Sa premiere pensée se tourna

sur elle-même j sur son âge , sur sa

stérilité. A l'âge où je suis avoir

des enfans , moi qui n'en ai eu de ~

ma vie ! je n'ai garde d'espérer cet

te consolation -, c'est un jeu que

cela , ce sont des paroles jettées en

Pair, dont cet inconnu flatte mon

mari , plus vieux encore que moi.

Jusques-là Sara ne crut point, par

ce qu'en son temps, non plus qu'au

jourd'hui , les femmes à l'âge de

quatre vingts ans , moins encore à

çelui de quatre vingts dix , comme

étoit
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étoit celui de Sara , n'étoient plus

en état de mettre des enfans au mon

de : car la fécondité qu'elles avoient

avant le déluge de devenir encore

meres apres trois ., quatre , cinq

cens ans de vie , &" quelque fois

plus j s'étoit éteinte dans leur sexe,

& ne s'y maintenoit que jusqu'à un

certain nombre d'années, qui étoit

beaucoup au dessous de celles oíj

" Sara étoit parvenue. Cette consi

dération , qui se saisit la premiere

de son esprit , fit qu'elle se récria

en elle-même , comme vous l'avez

entendu, Seroit-ïl vrai quej'aurois

un enfants

Mais si en cela elle avoit raison.,

pourquoi en fut -elle reprise -, &

pourquoi en étant reprise , nia-t-

elle d' avoir ri ? Pourquoi ? c'est:

parce que cette premiere pensée en

tra trop avant dans son esprit, &

y fit trop d'impression. Sara devoit

l'en bannir dés aussi-tôt, &rappel-

ler en fa place le souvenir de la

promesse de Dieu que nous avons

déja rapportée j Je bénirai Sara ,

U 4 je
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cen.17.je te donnerai d'elle un fils ; je la

iú. bénirai , & elle deviendra mere de

nations. Si elle avoit fait attention

à cette -promesse, elle n'auroit pas

dit , Seroit-il vrai qu'a- l'âge oh je

fuis saurai un enfant ? Voilà son

tort, voilà sa faute : mais tort &

faute dont le principe n'a été que

dans la surprise , dans l'inadvertan-

ce , &c non dans un fond secret

d'incrédulité. Aussi ne voyons-nous

point que Sara ait rien dit qui ait pù

donner atteinte à la puissance de

Dieu , qui seul pouvait surmonter

les obstacles naturels qu'elle trou-

voit à devenir mere. Revenue de

Ja considération d'elle-même à celle

de Dieu, ses doutes se: dissiperent ,

fa défiance s'évanouît , elle vit dans

la promesse toutes les difficultez

disparoître, &: de son sein , jusqu'a-

lors stérile,naître un enfant. Or c'est

dans ce retour de Sara à elle- même,

& à la promesse de Dieu , que S.

Paul la représente dans ce Texte ,

& que tirant, pour ainsi dire, le

rideau , fur ces premiers momens
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où elle parut incrédule, il nous la

fait voir dans les momens íuivans

pleine de confiance & de foi : Par

la foi , dit-il , Sara reçut la vertu

de concevoir un enfant , & elle en

fanta hors d'Age , parce qu'elle fut

persuadée que celui qui le lui avoit

promis étoit fidele. ,

Secondement , on ne peut pas

regarder ces premiers fentimens de

Sara , comme une incrédulité pro

prement dite , &r opposée à la foi

divine; c'étoit plustôt une incrédu^

lité humaine.qui n'alloit pas directe

ment à détruire la foi que cette sain

te femme avoit en Dieu. Car qu'est-

ce, mes Freres , que cette foi ? C'est

une confiance que Dieu fera ce qu'il

a promis , parce qu'il ne peut point

manquer à fa vérité fans se man

quer à soi-même , & que tout ce

qu*il veut, il le peut: Mais quand

ce n'est pas ou Dieu lui-même im^

médiatement par quelque révéla

tion, oumédiatement par quelqu'un

de ses Prophetes envoyé en son

îíom, & chargé de ses ordres,qu'u-

*"-' ; 14 s w
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ne promesse nous est faite , ce n'est

point une incrédulité contre Dieu

que de n'y ajoûter point de foi.

Sara ne voyoit ici ni l'un ni l'au

tre: Dieu ne lui étoit point apparu

dans une vision , ni ne lui faisoit

point parler par quelque Prophete,

c'étoit un homme qu'elle ne con-

noissoit point , & qui par occasion

étant entré dans la tente d'Abra

ham , lui avoit dit que l'année fui*

vante Sara feroit mere d'un fils.

Elle put donc jusques -là ne pas

croire ce que cet homme difoit, fans

être incrédule envers Dieu. Mais

«savoir ri de la promesse ou de la pré

diction qu'il avoit faite à Abraham,

se fut fait connoître à elle dans le

secret de son cœur , par cet Esprit

de grace qui porte, quand il lui

plaît* ses lumieres dans la plus pro

fonde obscurité de nôtre ame, elle

changea de pensée & de sentiment,

& ne fut plus incrédule , mais fi

dele.

En conséquence de sa foi elle re-

Sut>

 

celui qui lui reprochoit
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çut , dit nôtre Apostre , la vertu de

concevoir un enfant -, parce que com

me disoit Jesus-Christ, toutes choses

font possibles à celui qui croît j savoir, Marc.

quand il en aune promesse de Dieu. 9.23*

C'est pourquoi lors qu'un aveu

gle , ou un paralytique , ou tel au

tre impotent, le prioient de les gué

rir, il avoit accoutumé de leur de

mander, s'ils croioient qu'il le pût

faire -, ou s'ils avoient la foi d'être

guéris : parce que s'ils l'en eussent

prié fans avoir cette foi, ils auroient

eté indignes qu'il eût fait un mira

cle en leur faveur. Et nous lisons

à ce propos dans l'Evangile, que

Jésus-Christ étant un jour venu à*?"'

Nazareth, où il avoit été élevé, il

n'y fit presque point de miracles fur

les gens de cette ville , à causej dit

S. Matthieu, de leur incrédulité. Si

donc Sara n'avoit pas cru à la pro

messe , elle n'auroit point eu la con

solation d'être mere j mais elle crut,

Sc par fa foi elle reçut la vertu de

concevoir un enfant.

Le grand fondement de fa foi fut
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la fidélité de Dieu , elle reçut , dit

l'Apostre , la vertu de concevoir un

enfant , farce qu'elle fut persuadée

fidele. Celui qui le lui avoit promis

étoit l'inconnu qui venoit de parler

avec Abraham dans sa tente, & qui

dans toute cette histoire , contenue

au ch. 18. de la Genese, est appelle

l'Eternel. Quand Dieu avoit promis .

un fils à Abraham S. Paul dit dans

l'Epistre aux Romains , qu'Abra

ham avoit regardé à la puissance de

Rom. 4. Dieu : ,// ne fut point foible en lafoi,

>»-«-.- dit-ii, & il n'eut point d"égard kson

corps déja amorti , car il avoit en

viron cent ans -, ni à V'amortissement

de la matrice de Sara , & il ne fit

point de doute fur la promefíe de Dieu

par défiance , mais il fut fortifié par

la foi , donnant gloire à Dieu , &

etant pleinement persuadé que celui

qui lui avoit fait la promesse , étoit

puissant pour Vaccomplir. . La foi

d'Abraham, mes Freres, alla ainsi

de la promesse droit à la puissance ,

& la foi de Sara alla de la promesse

 

celui qui le lui avoit promis étoit
 

droit
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droit à la fidélité. Ce ne sont pour

tant pas deux différentes routes que

la foi ait prises dans la même occa

sion , & fur le même sujet : ç'a été

la même. La foi dyAbraham al

lant de la promeíse à la puissance ,

trouvoit sur son chemin la fidélité,

& elle s'y assûroit j car dequoi au-

roit servi la puissance à la promesse,

si la fidélité y avoit manqué ? On

voit tous les jours mille promesses

venir à rien , par faute de fidé

lité , & non par faute de puissance.

Et la foi de Sara, qui de la pro-:

messe alloit à la fidélité, s'appuyoit

dans son chemin fur la puissance:

car de quoi serviroit-il que celui

qui s'engage par fa promesse , eût

la meilleure intention du monde de

Fexécuter , si le pouvoir lui man-

quoitj comme on le voit tous les

jours dans les choses les plus im

portantes , où souvent la bonne in

tention engage à plus qu'on ne

peut? Rien n'est plus commun dans

le monde que ce partage entre la fi

délité 8c la puissance , qui dans les

gran
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grandes choses se trouvent rarement

ensemble -, parce que dans les hom

mes ce font deux choses fort dif

férentes que vouloir & pouvoir ;

mais en Dieu ce n'en est qu'une.

La puissance par laquelle il créa le

monde ne fut autre chose que sa

volonté j il voulut que le monde

fût j & il fut. Et comme la vo

lonté de Dieu qui s'est déja mani

festée dans les promesses , n'est pas

sujette au changement , parce que

No»A. Dieu n'est pas homme pour mentir s

*3'19' ni sils d'homme pour se repentir, &c

jiu.i. qu'en lui il n'y a point de variation,

17. ni d'ombre même de changement ,

la fidélité est inséparable de la pro

messe, comme la puissance est in

séparable de la volonté -, & pour

toutes ces raisons il est égal à la foi

d'aller tout droit de la promesse à

la puissance , comme fit la foi d'A

braham , ou de la promesse à la fi

délité , comme fit la foi de Sara -,

Elle reçut donc la vertu de concevoir

un enfant , & elle enfanta hors d'â

ge, parce qu'elle fut perfttade'e que ce
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lui qui le lui avoit promis étoit fidele.

La seule chose qu'il y a ici à re

marquer sur la fidélité de Dieu ,

c'est que dans les promesses condi

tionnelles , c'est-à-dire , dans tou

tes celles dont l'exécution dépend

de certaines conditions imposées à

celui à qui la promesse est faite ,

la fidélité de Dieu ne peut 6c ne

doit servir de fondement à la foi,

qu'aprés qu'on s'est acquité de ces

conditions : mais c'est fur quoi on se

fait une illusion des plus ordinaires,

qui se voyent dans le monde : par

exemple, Dieu nous a promis la ré

mission de nos péchez au sang de

son Fils $ mais à cette promesse il

a attaché cette condition , si vous

croyez en lui , & si vous vous

repentez. On envisage là- dessus

d'une même vue la promesse & la

fidélité de Dieu , & on laisse Ten-

tredeux , qui est la condition que

Dieu a mise entre la promesse &

l'exécution. Est-il rien de moins

sensé , de moins raisonnable ? C'est

néanmoins par là que la plus-part

des
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«les Chrétiens se perdent. Ils se

font à leur maniere une espece de

foi, qui n'est qu'une petite lueur

dans leur amejà la faveur de laquel

le ils reconnoissent Jésus - Christ

pour le Fils de Dieu , le Messie, le

Sauveur du monde , mais fans que

leur cœur s'attache à lui d'un a-

mour sincere, & par une obeissan

ce constante à ses loix. Ils se font

tout de même à leur maniere je ne

sai quelle idée de repentance,qui fait

qu'ils passent légerement fur les pé

chez qu'ils ont commis , & n'en ont

qu'un regret superficiel , qui ne va

pas dans le fond de l'ame,qui y laisse

toûjours subsister le vice, & qui sou

vent sert plustôt à l'y conferver,par

ce qu'on s'en apperçoit moins lors

qu'on croit s'en être repenti , qu'à

l'y cteindre,8c l'y ruiner tout-à-fáit:

de même, à peu prés, que la cen

dre dont on couvre légerement le

feu , le cache , mais ne l'éteint pas,

& en ne l'éteignant pas , elle sert à

le conserver.

Mais où la fidélité de Dieu suf

fit
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fit elle-seule à la foi , mes Freres >

c'est dans les promesses absolues,

dont Dieu n'a pas fait dépendre

l'accomplissement d'une condition.

La raison en est, que ces sortes de

promesses font l'expreflion de ses

decrets í & partent, pour ainsi dire,

du Ciel avec l'empreinte même de

l'évenement contenu dans le decret:

& pour m'exprimer en d'autres ter

mes , ces promesses que nous appel

ions absolues, marquent ce que Dieu

a resolu de faire,& regardent des éve^-

nemens qui doivent nécessairement

arriver, parce que Dieu les a de

cretez. Ainsi la promesse qu'il fit

à nos premiers parens d'envoyer le

Messie au monde ; celle qu'il fit à

Issoé de ne détruire plus toute la en

terre habitable par un déluge uni- iy-

versel -, celle qu'il fit à Abraham &

à Sara de leur donner un fils , 6c

mille autres promesses de cette na

ture dont l'exécution n'a point dé

pendu d'une condition préalable de

la part de ceux à qui elles étoient

faites, n'ont eu besoin pour s'ac

Tom. T. Mm com-
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complir que de la fidélité de Dieu:

c'étoit son affaire propre,il s'en char-

gcoit, & c'est: aussi dans ces occasions

qu'on l'entend lui-même s'écrier

£/a.46.dans Esaïcj Mon conseil tiendra, &

10. je mettrai en exécution tout mon bon

plaisir. On fait tort aux droits de

Dieu quand dans les promesses con

ditionnelles on se sert de sa fidélité,

pour s'exempter de remplir les con

ditions qu'il y a annexées : & dans

les promesses absolues on commet

un crime énorme, en voulant fai

re dépendre fa fidélité des condi

tions à quoi il ne s'est pas lui-mê

me assujetti , comme font aujour

d'hui les Juifs , qui changeant se

lon leurs fausses idées la promesse

de l'envoi du Messie , d'absolue en

conditionnelle, veulent qu'elle ne

soit pas encore accomplie, fous pré

texte qu'ils en font indignes. La

fidélité donc suffisant à la foi dans

ces sortes de promesses, Sara reçut

la vertu de concevoir un enfant , ô"

devint mere hors d'âge , parce qu'el

le fut persuadée que celui qui le lui

avoit
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avoit promis étoit fidele.

On demande ici si la foi de Sara

fut de la nature de celle que nous

appellons justifiante. Nous avons

dit en commençant l'explication de

ce chapitre , qu'il s'y agiflbit par

tout de cette foi , & que tous les

exemples qui y font rapportez la

renfermoient ou directement , ou

indirectement , & nous en avons

rendu les raisons. Mais comment,

dit-on , rapporter à la foi justifian

te , qui est toute spirituelle , 8t

qui a toûjours eu pour fonde

ment le Messie , cette foi de Sa

ra pour la promesse d'un fils qu'el

le enfanteroit ? & quel rapport cet

te promesse pouvoit-elle avoir avec

le salut , qui est le grand but de la

foi justifiante ? Je répons à cela pre

mierement par S. Paul lui-même,

qui parlant d'Abraham dans le ch.

4. de l'Epistre aux Romains , dit

opCAbraham crut k Dieu , & que A

cela lui fut imputé à justice: or c'é- 4.6.

toit fur cette même promesse que

Dieu luidonneroit ce fils qu'il pro-

Mm 2 met
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met ici à Sarà. Ainsi ce que l'A-

postre a dit de la foi d'Abraham

fur ce même sujet , qu'elle lui fut

imputée àjuftice,ou ce qui revient à la

même chofe,qu;'Abraham fut justifié

par cet acte de sa foi , pourquoi ne

le dirions-nous pas aussi de Sara?

Tout ce qui pourroit faire ici

quelque difficulté, & qu'il sera bon

à cause de cela d'éclaircir , quoi

qu'en peu de mots , parce que ces

matieres reviennent plusieurs fois

dans l'explication de ce chapitre,

c'est que dans cc fils qui étoit pro

mis à Abraham & à Sara leur foi

voyoit de loin le Meíîie. Car com-

HH- me S. Paul a dit de Lévi qu'il

i°. étoit encore aux reins de son pere

quand Melchifédec vint au devant

d'Abraham , nous pouvons le dire

du Messie j qu'il étoit dans les reins

d'Isaac , avant qu'Isaac fût encore

lui-même au monde , puis que dans

la promesse de la naissance de l'un

étoit renfermée celle de la naissan

ce de l'autre. La foi d'Abraham

& de Sara passoit donc de cette pre

miere
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miere à la seconde, du fils qui de-

voit naître d'eux dans un an de là ,

au fils qui en devoit naître dans

Paccomplissement des temps , & en

qui devoient être bénies toutes les na

tions de la terre , & par là elle ac-

queroit la qualité de foi justifiante,

qui ne se trouve pas précisément

dans une promesse charnelle & ter

restre , comme est celle de la nais

sance d'un fils.

Celle duISls que Dieu avoit pro

mis à Abraham & à Sara, & fur

lequel Dieu avoit les plus grandes

vues qu'il eût encore jamais eûes

fur la naissance d'aucun enfant,puis

que celui-ci étoit destiné à devenir

pere de la plus nombreuse nation

qui se soit jamais vue au monde ,

& à être la tige bénite d'où sorti-

roit un jour le Messie , cette nais

sance p dis-je, d'Isaac, de combien de

circonstances extraordinaires Dieu

ne voulut - il pas qu'elle fût mar

quée ? & combien d'obstacles , na

turellement insurmontables Dieu

n'avoit-il pas voulu qui s'y fussent

Mm 3 ren
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rencontrez ? Je ne prendrai que ces

deux , qui sont marquez dans cette

histoire , c'est que Sara etoit stéri»

le, & qu'elle étoit hors d'âge d'a

voir des enfans. Dieu qui conduit

toutes choses avec une profonde sa

gesse, n'avoit pas ménagé inutile

ment celles-ci , & ce n'étoit pas

fans quelque dessein particulier qu'il

avoit fait rencontrer ces deux gran

des difficultez ensemble pour la nais

sance d'Isaac , la stérilité & la vieil

lesse de Sara. Une seule auroit suffi

pour empêcher cette naissance mais

quel miracle que toutes deux en

semble ne F ayent pas pû ? A - ce

donc été simplement pour faire con-

noître sa puissance à lever les plus

grands obstacles,que Dieu avoit lais

sé ces deux se former & s'unir en

semble , comme si de concert ils se

fussent opposez à ses desseins , & à

I'exécution de sa promesse ? C'étoit

là, mes Freres , la moindre des vûes

de Dieu. II s'étoit proposé de faire

d' Isaac un illustre type de Jésus-

Çhriít , dans une des choses où ses

vues



Serm.Xsur Héb.ch.xi.i 1.12. 551

vues étoient les plus profondes,afça-

voir son sacrifice ; nous aurons oc

casion d'en parler en vous expli

quant le verset 1 7. Mais Dieu ne

voulut pas qu'Isaac fût semblable

par ce seul trait à Jésus-Christ , il

voulut aussi qu'il lui ressemblât dans

la maniere de fa naissance ; & com

me celle de Jésus-Christ devoit ê-

tre miraculeuse , Dieu fit que cel

le d'Isaac le fut aussi. Jésus-Christ

devoit un jour naître d'une vierge,

qui deviendroit mere , & seroit en

core vierge ; cela passe infiniment

les loix & les forces de la Nature -,

6c Isaac naît d'une femme stérile,

8c qui de plus étoit entierement

hors d'âge d'avoir des enfans -, c'est

un autre miracle, dont le principe

est aussi tout en Dieu , 6c dans fa

puissance infinie. La ressemblance

eût été , à la vérité , plus grande

fi Dieu eût fait naître Isaac d'une

vierge, fans compagnie d'homme;

il le pouvoit , s'il l'avoit voulu -y

mais la figure eût trop approché de

FOriginal , 8c il étoit de la sagesse

Mm 4 de
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de Dieu , & de la gloire de l'O-

riginal lui-même , d'y laisser une

disproportion qui le distinguât de

sa figure & de son type. Dieu en

a toûjours usé de la même maniere

dans tous les types de Jésus-Christ.

Car pour ne parler ici que de son

sacrifice par lequel nos péchez ont

été expiez , Dieu qui avoit ordon

né dés les premiers siecles du mon

de qu'on lui offrît des sacrifices,

n'en avoit jamais demandé d'autres

que ceux des animaux brutes _> 6c il

avoit toujours refusé , comme une

abomination , qu'on lui sacrifiât des

hommes. Bien plus, quand il de

manda à Abraham le sacrifice de ce

fils dont nous considérons ici la

naissance miraculeuse j il arrêta le

bras d'Abraham au moment qu'il

alloit frapper fur lui le coup de

mort. Máis pourquoi ne laisse-t-il

pas achever par Pimmolation de

cette victime le type du sacrifice de

Jesus - Christ ? La figure n'en est

qu'ébauchée dans celui d>Isaac , 8c

elle demeure imparfaite. II le fa
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loit ainsi , mes Freres , afin de lais

ser la figure dans une distance infi

nie de l'Original , & relever par ces

hauts traits de distinction la gloire

de l'Original fur celle de la figu

re. Ces matieres nous meneroient

loin , 8t nous feroient bien-tôt per

dre nôtre Texte de vûe. Nous n'a-

vons plus rien à dire fur la premie

re partie, passons à la seconde, qui

regarde la multiplication miracu

leuse du peuple descendu de ce fils

dont la naissance étoit un miracle:

C'est pourquoi d'un seul , & qui mê

me étoit amorti , sont nez des gens

en multitude comme les étoiles du Ciel,

& comme le fable de la mer , lequel

ne se peut nombrer.

Mais à quoi se rapporte ce c'est jj par.

pourquoi, qui lie cette seconde par-tie.

tie avec la premiere? Dans celle-là

il est parlé d'un fils , né par mi

racle d'une femme hors d'âge , en

conséquence de la promesse qui lui

en avoit été faite, mais s'enfuivoit-

il de là que le pere de ce fils seroit

par lui pere de toute une nation ,

Mm 5 &
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& d'une nation multipliée à l'infi-

ni ? A ce compte il auroit falu ti

rer la même conséquence de la nais

sance de Samson , de Samuel, de

. Jean Baptiste , qui étoient nez par

ï 3*2. miracle , comme Isaac , chacun d'u-

is»m. ne mere stérile , & tous , comme

lui , par une promesse particuliere

»7-7- de Dieu. Mais ce n'étoit pas pré

cisément sur la promesse faite à

Sara qu'elle auroit un fils, ni fur

la naissance elle-même de ce fils

promis , que portoit la conséquen

ce de Saint Paul ; car à cet égard

il n'y en avoit aucune , mais el

le portoit fur la promesse que Dieu

avoit faite à Abraham , que du

fils qu'il lui donneroit , fortiroit

un peuple innombrable comme les

étoiles du Ciel , & comme le fable

de la mer. L'Apostre remonte ici

tout d'un coup à cette promesse, Sc

il fait voir qu'elle s'est accomplie

d'une maniere qui a été l'étonne-

ment des siecles fuivans : C'estpour

quoi donc, & en conséquence de la

promesse que Dieu en avoit faite

long
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long-temps auparavant à Abraham j

d'un seul, & qui même étoit amorti,

sont nez des gens en multitude comme

les étoiles du Ciel, ér comme le fable

de la mer , lequel ne se peut nom*

brer.

D'un seul, dit nôtre Apostre, &

c'est là fa premiere remarque , sont

nez des gens en multitude comme les

étoiles du Ciel. Tous les autres peu*

pies se sont formez de plusieurs fa

milles , qui ont eu chacune leurs

chefs differens -, de même que les

grandes rivieres se forment du con

cours de plusieurs ruisseaux , dont

chacun a fa source propre : mais le

peupie Juif, tout innombrable qu'il

a été, n'a eu qu'une feule origine , &

d'un seul est sortie cette multitude

de gens qui a absorbé les plus grands

calculs : Regardez à Abraham -vô

tre pere j & à Sara qui vous a en

fantez j disoit Dieu daas Efaïe -, je Esa-

l'ai appellé, lui étant tout seul , & je

Vai béni , & multiplié.

La seconde remarque de S. Paul

swr la multiplication prodigieuse de

U
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la postérité d'Abraham, c'est que c'é-

toit d'un homme déja amorti qu'el

le tiroit son origine. Abraham étoit

âgé de. cent ans quand il fut pere

d'Isaac ; & quoi qu'avant le dé

luge un siecle entier ne fût,par rap*

port à la longue vie de ces temps-

îà,que ce que nous est aujourd'hui

la jeunesse ou l'adolescence,les cho

ses étoient à cet égard-là fort chan

gées du temps d'Abraham ; la vie

s'usoit bien-tót,comme aujourd'hui,

par les années,& le poids d'un siecle

faisoit courber les hommes les plus

vigoureux , il achevoit d' épuiser

leurs forces. Sans cela Moyse ne

nous auroit pas parlé , comme il ^

fait, de la vieillesse d'Abraham, le

quel il nous représente comme un

homme extrêmement affaibli par

l'âge, &: S. Paul ne lui auroit pas

donné , comme il a fait .dans ce

Texte , &-dans le ch. 4. de l'Epi-

-ftre aux Romains, le nom d'amor

ti. Ce terme est extrêmement sig-

áificatif, & marque un homme de

mi mort & demi vivant, qui se sur

vie
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vit en quelque maniere à lui-mê

me; semblable à ces vieux arbres

qui aprés avoir subsisté long temps,

ne font plus paroître de vie qu'aux

extrémitez de quelques branches.où

elle acheve de se perdre , & de se

dessécher. II est vrai qu' encore

plus de quarante ans aprés la nais

sance d'Isaac Abraham eut des en-

fans d'une seconde femme, nommée

Kétura, laquelle il épousa aprés la

mort de Sara ; mais c etoit-là une

fuite du renouvellement de forces

& de vigueur que Dieu lui avoit

donné dans le temps où il devint

pere d'Isaac. Alors c'étoit un hom

me amorti 3 parce que les principes

naturels de la vie ne pouvoient pas

aller plus loin : Dieu les renouvella,

&c fa vigueur renouvellée comme

celle de í'aigle, se maintint encore

long-temps contre le pouvoir des

années. Cela ne doit donc faire

ici aucune difficulté.

Mais puis que l'Apostre parloit

de Sara, de laquelle il venoit de dire

qu'elle étoit hors d'âge d'avoir des

en-
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enfans, & dont il a dit ailleurs,

tt-om.t,. que la matrice étoit amortie, pour-

'9t quoi la laisse-1-il aulîì-tôt pour ré

venir à Abraham, & ne dit-il pas,

d'une seule , & qui même étoit amor

tie , sont nez des gens en multitude ,

comme les etoiles du Ciel ? Car il

n'est pas moins vrai que le peuple

Juifest descendu d'uneseule,& même

amortie,*^iìcft. vrai de dire qu'il est

descendu d'un feul,& même amorti.

J'en ai insinué tout à l'heure une

raison , quand j'ai dit que S. Paul

remontoit ici à la promesse que .

Dieu avoit faite long-temps aupa

ravant à Abraham d'une grande po

stérité j mais il y avoit encore à cela

d'autres raisons plus particulieres.La

premiere , c'est que les généalogies

ne se tiroient point des femmes ,

mais des hommes , parmi les Juifs ,

non plus que parmi nous. Et la se

conde , qui est encore de plus grand

poids que toutes les autres , c'est

que l' alliance de Dieu avoit été

traittée directement avec Abraham,

& non pas avec Sara , qui n'y étoit

corn
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me femme d'Abraham. C'est pour

quoi , quelque glorieux qu'il fût

aux Juifs d'être descendus de Sara,ce

n'étoit pas pourtant d'elle qu'ils se

disoient la postérité, lors qu'ils vou-

loient se faire honneur de leur origi

ne , mais ils se disoient fils d'Abra

ham : Nous avons Abraham pourpe- Mattb.

re -, Noussommes la postérité d'Abra-

ham. Et S. Paul lui-même s'écrie au 8.33.

ch. 11. de fa seconde aux Corin

thiens : Sont-ïls de la race d'Abra

ham ? Je le fuis aussi. Pour conser

ver donc à sa Nation tout l'honneur

qu'elle tiroit de son órigine,& écri

vant à des Hébreux, qui étoient

de cette même Nation , il ne la fait

pas naître de Sara, mais d'Abraham :

D1un seul, dit-il, &qui même étoit

amorti , sont nez des gens en multi

tude comme les étoiles du Ciel, ér

comme le fable de la mer.

Dieu s' étoit servi de ces deux

comparaisons en parlant à Abraham

dans le ch. 22. de la Genese, où

aprés que ce saint homme eut vou-

 

'rise qu'indirectement, &com-

lu



5 6o La foi de Sara.

lu lui sacrifier son fils , Dieu l'ar-

rêtant fur le point qu'il alloit con

sommer le sacrifice par la mort d'I

saac , lui dit : J'ai juré par moi-mê-
Ge»-22. , \ r Y - C 7

je. 1 7. me, qua cauje de ce que tu as fait cela,

que de n'épargner point ton fils, ton

unique pour Vamour de moi -, certai

nement je te bénirai , & je multi

plierai ta postérité comme les étoiles

du Ciel, & comme le fable qui est au

bord de la mer. Les interpretes an

ciens & modernes qui ont aimé à

rafiner, & qui cherchent par tout

le mystique & le merveilleux dans

l'explication de PEcriture , ont dit

que dans ces deux comparaisons

prises , l'une, des étoiles -, 8c l'autre,

du fable , Dieu avoit voulu mar

quer deux fortes de gens dans la

postérité d'Abraham -, les uns spiri

tuels , & célestes comme les étoi

les ; les autres grofliers, & terrestres,

comme le fable :/' Israëlselon l' espritt

qui font les Juifs qui se convertirent

du temps de Jésus-Christ , & de ses

Apostres ; & VIsraël selon la chair ,

qui font les Juifs incrédules, peu
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pie charnel & grossier , la crasse ,

pour ainsi dirë , dit sang d'Abra*

ham. Ces sortes d'explícations in

génieuses plaisent à l'esprit , qui na

turellement aime le brillant, &qui

veut quelque chose qui pique ,

&' qui reveille^ Encore seroit-ort

bienheureux si oh en étoit toûjours

quitte pour des explications aussi

jáêu; déraisonnables qu'est celle-là ,

quoi qu'elle soit sans solidité. Quand

on a à expliquer urt Texte de l'E-

criture on tie doit s'y prendre qu'a

vec. un respect: qui nous fasse don

ner toute nôtre attention à ce que

Dieu nous y dit , en forte que nous

n'y apportions rien du nôtre, pour

mêler nos pensées à celles de Dieu,

& lui faire dire, non seulement ce

qu'il a eu dessein de dire, car c'est

à quoi Pon doit toûjours se borner

respectueusement, mais aussi ce que

nous voudrions qu'il eût eu inten

tion de dire. On regarde cela com

me peu de chose -, moi , je le re

garde comme un grand mal : & je

ne croi pas qu'un homme grave, &c

Tom. I. N n judi
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judicieux trouvât bon qu'on éten-j

dît ses expressions au delà de sa

pensée. Ici celle de Dieu a çtq

toute évidente dans ces deux com-

paraifons j il s'en étoit expliqué

lui-même à Abraham dans les cha

pitres 13. & 15- du même Livre

de la Genese : Je ferai s hû avoit-

il dit au ch. 13. que ta postérité

sera comme la poudre de la terre , -en.

sorte que fi quelqu'un peut compter la

poudre de la terre , il pourra compter

aujfi ta postérité. Et dans le ch > ï 5

Leve tes yeux au Çiel j & çonipte.

les étoiles , Ji tu le pepx : ainsifera

ta postérité. II paroît clairement

par la maniere dont Pieu s'expri-f

moit à Abraham, que tout son but.

dans ces deux emblèmes d'etoile

& de fable , ou de. poussiere, étôjc

de lui fajre. entendre jqúe fa postéri

té seroit innombrable: &pour fai

re voir que S. Paul ne les a pas em

ployez ici dans un autre sens, c'est

qu'il ajoûte à la fin de ce verset ,

sur la comparaison prise du sable ,

que Von ne fauroit le nombrer. Te- .

Bons
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nons-noús-en donc là, mes Freres ;

&: rie nous piquons pas d'être de

plus profonds Interpretes de ces pa

roles de Dieu que S. Paul,. ou que

Dieu lui-même ìi qui ont restreint

ces comparaisons à l'idée d'une muU

- tiplication qui excede toute forte

de supputations St de nombres.

-"L'exécution de cette promesse fut

long'^-terhps differée. II y avoit prés

de déúx*'cens ans qu'Isaac étoit né

que- toute cette grande postérité

proniíse ' à Abraham n'ctoit pàs dé

plus de- foixante-quinze personnes,

qui descendirent- àvecjácob de Ca-

náá# erí'Egypte. "Kfáw dans envi

ron àlltresi deux' cens ans elle sé'trou-:

vá ,féílemené accrue, qu'orì; attrpit

pù' !1a compter par rhilliets & paf

millions. Vous savez combien élle

eut" à souffrir pendant' cent aris eri;

Egypte, 6c les foins que se donne

rent ses Rois pour ía faire entiere-

ment périr: cependant un an aprés

qu'elle en fut sortie fous la conduit

te de Moyse & d'Aaron , on en fît

le dénombrement dans le desertj &

N n 2 il
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il s'y trouva six cens trois mil-

Komh c*ncl cens cin<luante hommes,

1.46.47 depuis l'âge de vingt ans jusqu'à

celui de soixante. Jugez combien

il devoit y avoir d'enfans,depuis le

plus bas âge jusqu'à celui de vingt

ans j combien de vieillards , depuis

l'âge de soixante ans jusques à la

vieillesse la plus décrepite ; com

bien de femmes parmi un si grand

peuple; l 'imagination s'y perd, &

on se lasse de compter. Encore n'a-

vqit-on pas compris dans ce ne«i-

bre ;Urie. Tribu toute entiere , qui

étoit çelle de Lévi. Dieu .dit tfans

soph Sophonie , que son decret enfante j

2-2. mais nous pouvons bien le dire jçi

de la promesse faite à Abraham,-

qu'elle avoit enfanté cette posterité

innombrable comme les étoiles i &

appfïìauer à ce même sujet , ces ou

tres paroles de Dieu dans Esaïe ,

Esa.cô. Moi qui fais enfanter les autres ne

s>. ferois-je pas enfanter Sion ? Ouï ,

Sion, celle qui étoit demeurée pres

que stérile pendant prés de deux

cens ans , se vit environnée d'en-

fansj
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fans j &c on pouvoit même dire

alors , en admirant une multipli

cation si prodigieuse , ce qui étoit

dit au même chapitre d'Esaïe^a'»-

ne nation étoit née tout d'un coup-

De ces six à sept cens mille hom

mes contenus dans le dénombre

ment dont nous venons de parler ,

au bout de quarante ans il n'en resta

que deux en vie, qui furent Jomé &

Calebj tous les autres étoient morts

ou par des fatigues perpétuelles,pen-

dant ces 40. années dans les deserts

brûlans de l'Arabie , ou par des pu

nitions terribles de Dieu, qui quel

que fois en faisoit mourir en unjour

des vingt & trois à vingt quatre mil

le. Cependant arrivez à la fin^deces

quarante années dans le pais de Ca

naan , la terre en étoit couverte j

comme si plus il en mouroit,plus le

nombre s'en multiplioit j semblables

à ces arbres vigoureux, qui pour

une branche qu'on en a coupée, en

repoussent quantité d'autres dans le

même endroit , & en deviennent

plus touffus. Les villes & les cam-

Nn 3 pagnes
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pagnes de la Palestine furent en peii

de temps remplies de la postérité

d'Abraham, de la postérité de cet

homme seul <& amorti. Les Assyriens

& ]es Babyloniens plusieurs .siecles

aprés en vuiderent le pais , la terre

fut plusieurs fois rougie , 6c comme

enyvrée, du sang des Hébreux, 6c

ce qui resta de ce peuple fut trans

porté; en Assyrie & en Babylone. Ce

devoit être là fa fin j mais la pro

messe s'y transporta avec eux. ils

multiplierent dans le pais de leur

captivité , la Judée vit revenir ses

anciens habitans , 8c ses villes en

furent remplies tout de nouveau.

Quelques siecles aprés le cruel An-

tiochus jura leur ruine, ils en fu

rent à deux doigts , mais bien loin

que la race sainte vînt à défaillir,

la promesse la soùtìnt,& la fit mul

tiplier i il salut élargir le lieu de

ses tentes , selon l'expreífion d'un

Prophete. Les Juifs se répandirent

par tout l'Orient , 8c du temps de

S. Paul la Syrie, la Grece, l'Asie a

8c jusques à nôtre Europe, on trou

voiç



Serm.X.sur Héb.ch.yu.ii.iz. 567

voit par tout des colonies de Juifs:

tant cette fameuse promesse de Dieu

à Abraham , Je multiplierai ta fsfié-

ritécomme les étoiles du Ciel,& comme

lefable de la mer, qui s^étoit accom

plie premierement au bout de deux

cens ans en Egypte , continuoit de

siecle en siecle à s 'accomplir de nou

veau, & toujours comme si elle n'eût

- jamais pû dire -, Oest ajftz.

Peu d'années aprés que S. Paul

en eut fait ici la remarque aux Hé

breux i les Romains , déja maîtres

de la Judée, vinrent fondre fur el

le avec leurs redoutables légions

fous le commandement de Titus,

& ils la trouverent si peuplée, que

dans le seul siege de Jérusalem il

périt , selon le recit de Josephe ,

prés d'onze cens mille personnes.

Ailleurs les peuples manquent aux

victorieux , & les sujets où ils puis

sent exercer leur fureur meurtriere

s'épuisent bien-tôt : ici le Romain.

n'a qu'à demander , Ott est-ce? &

par tout il trouve de nouvelles vie*

times à immoler , ou pour me servir

N n 4 de
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de ce mot, par tout il trouve à fai

re des hécatombes de Juifs , à les

immoler par centaines. Ailleurs,

les païs & les Royaumes les pins

peuplez ne le font que par le mé

lange des nations que Pintérêt ou

que les désolations de la guerre ont

fait rencontrer ensemble, &c qui mê

lant entr'elles leurs races & leurs fa

milles font un peuple qui ne conr

noît plus ses propres ancêtres, &:

qui ne sauroit dire qui il est, ni

d'où il est sorti. Ici la postérité

d'Abraham aprés les deux, les trois,

les quatre mille ans, ce peuple mar

qué dans la célébre prophetie de

Balaam, comme un peuple qui habi-

teroit a fart, & qui ne seroit point

mêlé avec les nations, se maintient

& multiplie parmi tous les autres

peuples , sans s'incorporer & se con

fondre avec aucun. Si ce n'est pas

là une des merveilles les plus sensi

bles de la Providence , èc une des

preuves les plus éclatantes de la fi

délité de Dieu à accomplir ses pro

messes , je ne sai pas ce qui le sera;
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& si on n'en est pas dans l'admira-

tion j il faut être pis que stupide.

Ce n'est pourtant pas encore là tout

ce que Dieu a fait pour ce peuple:

il y a plus de seize cens ans qu'il

Ta rejette , 6c qu'il lui a dit en

fa colere , selon la prédiction du

Prophete Osée , Lohammi , Vous os(e

n'étes plus mon peuple ; 6c nonob- 1. 9.

stant cela Pon voit qu'il ne peut pas

se résoudre à l'abandonner. Par tout

depuis plus de seize cens ans il l'ex-

pose à périr , 6c il ne le laisse pé

rir nulle part: chaque siecle devroit

en finissant voir finir cette indigne

postérité d'Abraham , depuis qu'el

le n'en a plus la foi , & qu'elle

s'obstine dans fa révolte 3 & néan

moins elle survit toujours à chaque

siecle, & par un surcroit de mer

veille elle y survivra , en vertu de

cette ancienne promesse , jusqu'à ce

qu'il n'y ait plus de temps ; & en ver

tu des autres promesses faites à ce

peuple il fera un jour rappellé dans

l'alliance de Dieu ; Tout Israël sera

sauvé. C'est un mystere que ce rap*

Nn j pel
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pel des Juifs -, la conservation que

Dieu fait de cette nation depuis

tant de siecles en est le glorieux

préambule , & la déclaration de S.

Paul dans le ch. u. de l'Epistre

aux Romains , une assurance cer

taine. Dans l'une & dans l'autre

admirons la fidélité de Dieu, & la

profondeur de ses voyes , & fur cha

cune écrions-nous avec cet Apostre^

O profondeur des richesses \

Surtout, mes Freres, profitons

des grands exemples de foi que

nous venons de voir en la personne

d'Abraham & de Sara : ils avoient

les promesses de Dieu , mais com

bien d'obstacles à leur accomplisser

ment n'auroient-ils pas vus , si leur

foi n'avoit passé par dessus , &

n'étoit allée s'appuyer fur la fidéli

té de Dieu , &c fur sa puissance ?

Cette foi elle-même quel danger ne

couroit-elle pas de succomber sous

la lenteur avec laquelle Dieu se por-

toit à accomplir sa promesse ? II

leur avoit dit qu'il leur donneroit

un fibi & pourquoi donc attend-il
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des vingt & des trente années à le

leur donner ? Pourquoi ? C'étoit

pour accoutumer de bonne heure

ses enfans à la patience & à la sou

mission : Vous avez besoin de patien- ^.Ic

ce , disoit S. Paul à ses chers Hé- 30.37-

breux , afin qu'aprá avoir fait la

volonté de Dieu , vous receviez Vef

fet de fa promefie. Car encore tant

soit peu de temps , & celui qui doit

venir viendra,& il ne tardera point.

C'est un de nos grands défauts,

mes Freres , que Pimpatience : pour

peu que Dieu tarde à nos besoins

nous nous défions de son secours j

& nous sommes fi audacieux , que

de vouloir lui regler 6c le temps &

la maniere dont il doit agir en nô

tre faveur , &c remplir nôtre atten

te. Mais n'est-ce pas là, en quel

que forte , le vouloir astreindre à

nos sentimens, &: nous dreíser un

tribunal devant lequel il vienne nous

rendre raison de sa conduite. La

prétention en est hardie , l'entre-

pn'se en est témeraire , injuste , &

impie j mais n'importe , pécheurs ,
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soûtenez ici vos prétentions , fon

dez vôtre plainte. Je plaide la

cause de Dieu , & constitué de sa

part pour le défendre, je vous sais

en son Nom une offre que vous ne

sauriez rejetter : la voici. Dieu

vous attend à la repentance ,ilvous

°" attend pour vous faire grace , com

me il le déclare dans Esaïe,&vous

l'attendez à Pexécution de ses pro

messes : il exige de vous un de

voir ; vous lui demandez une gra

ce j les cas sont fort différens -, n'im

porte -, je veux qu'ils soient tous

égaux , & je vous demande seule

ment que vous n'ayez pas deux

poids & deux mesures , mais que

dans la même balance où vous vou

lez que vos prétentions soient pe

sées , vous mettiez celles de Dieu ,

& que de la même mesure dont vous

vouiez qu'il se serve à vôtre é-

gard , vous vous serviez ausli au

sien. Vous ne vous plaindrez pas

qu'on ne vous éleve pas assez haut ,

puis qu'on vous met à niveau avec

Pieu. Dieu vous crie , Convertis
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sez-vous j convertijsez-vous , ne tar

dez pas y ne différez pa$ vôtre re-

pentance au lendemain ; Aujour

d'hui que vous entendez ma voix ,

n}endurcirez foint vos cœurs. Que

dites-vous à cela ? Le faites-vous ? &

ce jour auquel Dieu vous parle se

passe-1- il sans que vous vous soyez

convertis à lui ? Nous voilà, Chré

tiens , au lendemain , & la repen-

tance n'est pas encore venue. A ce

lendemain en succede un autre ,

Dieu nous y attend avec nôtre re-

pentance $ & la reperitance n'y vient

pas encore avec nous. Une semai

ne , deux semaines j un mois, deux

mois , des années , Dieu attend toû-

jouss, & toujours il attend en vain,

point de repentance. Et aprés cela

nous serons surpris.?. choquez, scan

dalisez qu'il tarde lui-même à nôtre

égard , qu'il" differe à nous secourir,

& ses délais , longs à nôtre impa

tience feulement, nous feront dou

ter de fá bonté, &c de l'accomplisse

ment de ses promesses ! Où est de

nôtre part l'équiti». où est la justi

ce?
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ce ? Ce retardement des graces de

Dieu dont nous nous plaignons ,

anéantira -t-il la fidélité de Dieu ?

3.4. Ainsi wavienne l mais qu'au contrai

re Dieu soit toujours reconnu .vé

ritable , & tout homme menteur ;

qu'ainsiDieu soit trouvé juste enses

paroles , ô* qu'il ait gain de cause,

quand il est jugé.. Telle fut ., mes

Freres , la decision de Si Paul dans

son Epistre aux Romains:, fur les

murmures & les défiances ides hom

mes au sujet de la fidélité de Dieu,

& telle est . celle - que j'en fais ici.

Acquiesçons-y tous avecune humi

lité profonde,; &ccrions-luidáns le

regret & la douleur d'avoir fi longs- 1

temps abusé de sa patience : A toi ,

d^. Seigneur , est la justice -, .& a mous

9 7- la confusion Je faç&- : '.. zm \ r í

Nous venons de voir avec quelle

grandeur, & avec quelle: gloire la

promesse d'une nombreuse postéri

té, qui avoit tant tardé à s accom

plir, s'accorriplit enfin, & s*accòm-

plit même en des temps 6c en des

lieux où selon toutes les apparen

ces
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ces elle auroit dû aller s'évanouir

toutrà-fait ,] en Egypte,- & non en

Canaan > ou les Patriarches avoient;

demeuré durant deux cens ans :

vrayç. image de la -multiplication

miraculeuse de- l'Egîife; Chrétienne.'

Elle a eu son Egypte & ses Pha

raons , mais elle a toujours eu en

Dieu fa protection & sa.dçfçnfe.Le-

zele furieux de la Synagogue la per

sécuta dés qu'elle eutrcpmmencé à.

se former;> dans la Judée j .& tous

1 es jours elíe croissoit fous le fer des r

persécutions, - Le Paganisme arma.

contr^elle la. puissance; des- Empe

reurs > & ces Empereurs qui se fair-

soient craindre dans toutes les par-.

ties du monde connu. , & qui di£+-

ppsoient. à leur gré du fort 4es na--

tions les plus. éloignées , -ne purent

avec toute leiw fureur soumettre l'E-

glise aux loix impies de leur fausse

religion, & la faire rentrer dans le.

Paganisme> Aprés trois cens ans Diode- >

de persécutions un de ces Empe-"'*>

reurs crut en être venu à bout , &

s'imaginanç trouver plus de gloire

a
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à avoir terrajsé , comme s'expri

ment aujourd'hui les lâches adu

lateurs d'un Prince qui -rie nous est

que trop Connu , le monstre de Vhë-

réjìe , il fit ériger des inscriptions ,

portant qu'il avoit éteint le Nont

Chrétien. Mais bien-tôt òn le vit

paroître, ce nouveau Nom, avec plus

d^éclat qu'auparavant; semblable au

Soleil, qui n'est jamais plus brillant

que lors qu'il vient à se montrer de

derriere quelque nuage qui sembloit

lûi avoir ôté ses rayons. La Reli

gion bannie dans1 les deserts , 6c

contrainte à se cacher dans les soli

tudes, se montra à découvert; 6£

alla par tout la tête levée: elle abor

da les Palais des Empereurs,& mon

ta même fur leurs trônes. Alors on

vit, comme autrefois, naître d'un

amorti y d'une Religion à demi mor

te , des gens en multitude comme les

étoiles du Ciel , l' Empire devenir

c<w»"--' Chrétien avec l'Empereur. Environ

fianm. un siecle aprés l'Eglise {c vît pres_

que amortit fous les coups terribles

que lui porta, jusques dans son sein*

Thé
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l'hérêsie Arienne -y Un de ses plus

fameux défenseurs a dit là-dessus

que presque tout le monde avoit gémi

de se voir Arien. Mais de cetre E-

glise amortie nacquit encore à cet

te fois une multitude de gens comme

les étoiles du Ciel. L'Antichristia

nisme est venu ensuite , & plus fu

neste encore à l'Eglise que tous ses

persécuteurs précedens , elle s'est

vue comme morte, prête à expi

rer* Depuis deux siecles , ou envi

ron i de cette Eglise amortie est

sortie à la faveur de nôtre bienheu*

reuse Réformation , une multitude

de gens comme les étoiles du Ciel. O pfi-

Eternel , que Us œuvresfont magni

fiques ! Ton Nom est admirable par pse.

toute la terrei

Mais que ne pouvons-nous dire

aujourd'hui de nôtre zele ce que

nous venons de dire de la Reli

gion , que d'un zele presqu'amor-

ti »' d'une piété depuis long-temps

à demi éteinte , font nées en mul

titude les vertus qui font Phon-

ïieur Sc ia gloire d'un Chrétien :

.Tom.I, Q o Au
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Au lieu de croître & de se multi

plier i ces vertus divines, elles idi-

minuent tous les jours, & il n'en

est peut-être pas une seule qui fas

se aujourd'hui un véritable caracte

re de distinction entre les enfans

de Dieu 6c les enfans du monde.

Par tout .vertus apparentes , pres

que nulle part des vertus réelles. Par

tout les mêmes défauts & les mêmes

vices : médisances hors de PEglise,

& dans l'Eglisë: vanité, luxe,. in

tempérance dans un mondain? 6ç

dans un Chrétien $ tiedeur , i lan

gueur, dissipation dans les amës.les

plus recueillies , & les plus regulie

res. Les véritez de la Religion

subsistent toujours , & la connois-

sance en est même parmi nous plus

grande qu'elle ne l'a jamais été dans

aucun autre païs , ni dans aucun

autre siecle , mais elle n'y est plus

avec ce beau caractere que S. Paul

lui a donné dans l'Epistre à Tite,

de connoijfance de la •vérité selon la

pieté. Encore ces véritez saintes de

ía Religion par combien d'endroits
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lie sont-elles pas attaquées ? ici la

Secte audacieuse d'un Socin , qui

ne veut croire que ce qu'il conçoit

nettement &c distinctement, rejette

tous les mysteres,sous prétexte qu'ils

font trop profonds, & que fa Rai

son s'y perd , s'y égare. Là un li

bertin s'éleve & se guinde au des

sus de la Religion , & la regarde

comme une illusion des esprits foi-

bles. Ailleurs un debauché , respec

tueux, si vous voulez , pour les my

steres , parce qu'il ne coûte rien au

cœur d'avoir de la vénération pour

des doctrines dont il laisse la discus

sion à l'esprit , qui de sa part se

contente de n'en avoir qu'une lége

re vue , s'abandonne à son intem

pérance, & à sa dissolution. Ainsi

l'erreur & le vice cottoyent par tout

la Religion , & celui-là est bien

heureux qui n'est pas surpris par

l'une ou par l'autre. C'est à nous ,

mes Freres , à prendre fur cela nos

précautions. Défions-nous de nô

tre foiblesse; craignons les fophis-

mes de Terreur y & les attraits du

O o 2 pé«
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péché , & pour nous garder des uns

& des autres évitons avec foin tout

commerce avec les profanes & les

vicieux. Reconnoissons que des

vertus aufli imparfaites que font les

nôtres , risquent toûjours de suc

comber à la tentation, & d'être en

traînées par les mauvais exemples.

Loin de laisser éteindre par nôtre

négligence ce peu de zele qui est

encore en nous , travaillons à le ra

nimer; croissons en grace , en foi,

& en piété tous les jours de nôtre

vie j n'épargnons pas un seul de nos

vices , il en trouveroit bien-tôt d'au

tres qui se joindroientà lui; la pas

sion de médire seroit bien-tôt suivie

de celle de calomnier ; la simple dér

licatesse pour tout ce qui pourroit

paroître offensant , auroit bien-tôt

à ses cotez le ressentiment , & du

ressentiment à la vengeance il n'y

auroit que l'occasion qui pût y met

tre quelque séparation. H en seroit

de même de tous les autres péchez,

parce qu'étant tous , pour ainsi di

re , fils d'un même pere , les pro
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dtiftiôns funestes d'un cœur vicieux,

ils s'entresuivent & s'entrefoûtien?

nent les uns les autres, en forte que

qui en a un , peút les avoir tous.

II n'en faut donc pas épargner un

seul i on se livre à celui qu'on é-

pargne, il profite adroitement de la

complaisance qu'on a eue pour lui,

& en peu de temps il devient le

maître , &c regne dans le cœur. Qui

auroit cru que le déplaisir qu'eut

Caïn de voir que le sacrifice de

son frere fut reçu plus favorable

ment que le sien , eût dû être suivi

des crimes les plus horribles ? Tout

au plus ce déplaisir devoit être sui

vi de l'envie -, & l'envie , de quelque

leger refroidissement d'amitié dans

l'ame de Caïn pour son frere Abel:

mais vous savez jusqu'à quel excés

ces choses allerent , & nous avons

eu occasion de vous en entretenir

dans nôtre troisieme Sermon fur ce

chapitre. Si David n'avoit pas eu

trop de complaisance pour ses re

gards , lors que du haut de son pa

lais ils allerent fortuitement fepor-
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ter sur une femme qui se baígnoít

dans un jardien , que de péchez,

que de crimes n'auroit-il pas préve

nus ? Mais ces regards trop atten

tifs amenerent dans son ame des

pensées d'impureté ; les defirs cri

minels entrerent dans le cœur avec

ces pensées j la résolution de satis

faire ces defirs fut bien-tôt prise $

l'exécution ne tarda pas aprés cet

te résolution ; Padultere entraîna le

meurtre du mari vertueux de cette

femme criminelle, 6c dans le meur

tre d'Urie se trouverent tout à la

fois l'ingratitude , la perfidie , l'in-

justice du Roi d'Israël fur un de ses

plus fideles sujets, & l'un des plus

vaillans Officiers de ses armées. Ces

exemples , mes Freres , & cent au

tres que l'histoire sainte nous four

nit , ne justifient que trop la réfle

xion que je viens de faire fur la

communication qu'il y a d'un pê

ché à un autre péché , & fur le dan

ger extrême où Pon s'expose de se

voir successivement entraîné de Pun

à l'autre , fi on en laisse quelqu'un
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s'insinuer dans le cœur. D'au

tre côté, ne négligeons aucune ver

tu, elles nous font toutes nécessai

res , & elles ont toutes besoin les

unes des autres pour se soutenir con

tre le vice qui les attaque de toutes

parts , & qui par la ruine de l'une

ebranle extrêmement loutre , & la

fait courir risque de succomber.

Dieu qui nous appelle à être saints

par la haine du vice, & par l'amour

tout ensemble de la vertu , veuille

produire lui-même en nous par son

Esprit & cet amour & cette haine,

nous prémunir contre le péché, en

détourner de nous l'attrait sédui

sant , mettre nôtre vertu hors d'at

teinte à ses seductions, &faire quep\

nous soyons remplis des fruits deju

stice en Jésus-Christ , à la eloire ér

k la louange de Dieu éternellement.

AMEN.


